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Dates de relecture :  
État : en cours d’actualisation 

La Petite prairie de l’Ile de la Table ronde 

Constat 
Définition  
La Petite prairie de la Table Ronde est constituée d’anciennes terres 
agricoles abandonnées. 
Elle permet la présence d’espèces inféodées aux milieux ouverts et 
aux lisières, dont certaines orchidées (Ophrys apifera, Orchis 
pourpre…), insectes (papillons) et oiseaux (Hypolaïs…). 
Elle possède 4 mares qui ont été créées pour diversifier le milieu 
(fiche mare). 

 

  
L’Ophrys apifera et l’Orchis pourpre 

 
L’Azuré commun 

 

Evolution prévisible sans intervention et conséquences 
possibles 

- Sans entretien, ces espaces vont évoluer vers la friche puis le 
boisement ; 

- Conséquences : réduction de la diversité des milieux par 
disparition d’espaces ouverts.  
Le boisement entraînerait la disparition des espèces de 
prairies et lisières. Les orchidées, ophioglosses, papillons, 
sauterelles, criquets et certains oiseaux déserteraient peu à 
peu l’espace. 

 

Objectifs  
- Restaurer et maintenir des espaces ouverts diversifiés (végétation herbacée et buissonnante), rares sur le site 
des îles et lônes du Rhône ; 
- Accueillir des espèces végétales (notamment les orchidées) et animales inféodées à ces milieux ; 
- Conserver des prairies de grande dimension (plusieurs hectares), bordées de bosquets buissonnants. 

Description/Travaux   
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Période d’intervention  
Mi-Septembre à mi-mars, afin d’éviter la période de reproduction des oiseaux et le développement des végétaux. 
Nature des travaux  
L’aménagement des prairies vise à créer trois milieux : 

- prairie ; 
- milieux buissonnants et lisières arbustives ; 
- mares. 

 
• Prairie : 
- Entretien mécanique avec une fauche exportatrice 

tardive, effectuée entre le 15 septembre et mars. 
L’apparition d’espèces remarquables donne lieu à une 
adaptation des techniques d’entretien mises en 
œuvre ; 

- La gestion pourrait évoluer en fonction des 
opportunités : fauche ou pâturage ; 

- Aujourd’hui, les produits de fauche sont mis en tas et 
stockés en lisière, notamment par les chantiers 
participatifs avec les écoles.  

 
• Lisières et zones buissonnantes : 
- Aujourd’hui, pas de gestion particulière sur ces zones. 
 
Du Brome est présent dans la zone buissonnante au 

Nord et autour des mares, c’est ainsi qu’il faut faire une 

fauche automnale ici.  

Aussi, là où le Colchique est, la fauche doit s’effectuer 

avant le fleurissement de septembre. 

 
La Petite prairie de l’ITR 

 
 
 

Précautions particulières  
- Éviter le tassement du sol avec les engins mécaniques ; 
- Couper les souches au ras du sol pour l’entretien 
ultérieur de la prairie ; 
- Limiter au strict minimum le débroussaillage des accès 
aux arbres à abattre et des places d’abattage ; 
- Ne pas créer de chemins d’accès ni élargir ceux 
existants : accès par sentiers carrossables existants ; 
- Extraire les produits de fauche et les déposer en lisière 
et sous-bois. 

 

Intérêts pédagogiques  
La Petite prairie de l’Ile de la Table Ronde joue un rôle pédagogique majeur. 
 
• La découverte des principes de gestion : 

- Les milieux ouverts  des espèces très différentes de celles des boisements ; 
- La nécessité d’une gestion pour conserver cette diversité ; 
- L’intérêt des lisières et des zones buissonnantes pour la faune et la flore.  

 
• Une exploitation particulière des mares : 
Les quatre mares créées constituent un milieu d’observation très riche et privilégié, particulièrement attractif pour 
les élèves. 

Suivis scientifiques 
 
 



 Etat des lieux de la végétation de la petite prairie (CBNMC, 2014) : 
 

 

 

ID Statut Type végétation 

221 lC Herbier aquatique à Characées 

222  Herbier des eaux stagnantes à Élodée du 
Canada (Elodea canadensis) 

223  Roselière inondée entrophile à Morelle 
douce-amère (Solanum dulcamara) et 
Phragmite austral (Phragmites australis) 

224 lC Herbier aquatique à Characées 

225  Fourré rudéralisé à Aubépine à un style 
(Crateagus monogyna) 

226  Ourlet mésophile et neutrophile à 
Brachypode rupestre (Brachypodium 
rupestre) et Laîche flasque (Carex flacca) 

227 lC Mégaphorbiaie nitrophile envahie par 
des espèces exogènes 

889  Prairie mésohygrophile à Lotier ténu 
(Lotus corniculatus subsp. tenuis) et 
Agrostide stolonifère (Agrostis 
stolonifera) 

890  Herbier des eaux stagnantes à Élodée du 
Canada (Elodea canadensis) 
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La Petite prairie de l’ile de la Table ronde 
est particulièrement concernée par des 
herbiers aquatiques, mais aussi une 
roselière ou encore un ourlet et une 
mégaphorbiaie. Cette dernière et 
l’herbier aquatique à Characées sont en 
statut de protection lC (préoccupation 
mineure). 

La Petite prairie possède deux habitats 
remarquables, notés 221 et 222 sur la 
carte. 



ID Code
_vég 

FORMATION_
VEGETALE 

NOM_FRANCAIS Remarque Rareté_o
uest_rhô
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Région 

Menace
s_Régio
n 

221 2 Herbiers 
aquatiques 

Herbier aquatique 
à Characées 

Mare artificielle sur la petite prairie 
(Ile table Ronde), végétation 
pionnière et probablemennt fugace 

AR DD ? DD 

222 7 Herbiers 
aquatiques 

Herbier des eaux stagnantes à Élodée du Canada (Elodea 
canadensis) 

AR LC ? LC 

 
 Suivi des Orchidées (P. Presson, 2013 à 2015) : 

 
Noms Situation Nombre 

2013 
Nombre 

2014 
Nombre 

2015 

Orchis purpurea 
 

Nord-est de la petite prairie 
Chemin derrière les mares de la petite prairie 

0 
1 

2 
2 

2 
2 

Ophrys apifera   Petite prairie  10 10 10 

Anacamptis pyramidalis Dans les zones ouvertes et plus particulièrement sur les digues +3000* +3000* + 3000* 

Himantoglossum hircinum Dans les zones ouvertes et plus particulièrement sur les digues +500* +500* + 500* 

* Données de l’ensemble du territoire. 

 
 Suivi des lépidoptères et orthoptères (FRAPNA, 2012) : 

 
La Petite prairie, ou prairie aux mares, présente une configuration et une végétation assez semblable à ce que l'on 
trouve sur la pelouse arborée, la présence de plusieurs mares récemment créées en plus. 24 espèces recensées. 
Le cortège des papillons de jour ressemble à celui que nous pouvons trouver sur la Grande prairie et la Pelouse 
arborée, à savoir des espèces prairiales et aussi des espèces de lisière boisée. Toutefois, il est moins diversifié. 
Parmi les espèces que l'on trouve sur cette parcelle et pas sur les 2 précédentes, citons le Lycaenidae Neozephyrus 
quercus, un papillon qui ne quitte guère la frondaison des chênes en situation ensoleillée. Cette espèce est 
répandue dans le Rhône là où des chênes sont présents. A terme, la Thécla du chêne va sans doute accompagner 
l'évolution de la forêt vers un boisement de bois durs. 
Un autre Lycaenidae localisé sur le site (observé sur 2 stations) a été observé. Il s'agit de l'Azuré des coronilles, 
dont quelques spécimens ont été observés début mai. 
Cette espèce prairiale recherche pour ses chenilles Coronilla varia, une Fabacée qui pousse préférentiellement sur 
terrain calcaire. L'espèce n'ayant pas été recontactée par la suite sur cette parcelle, il est fort probable que 
l'essentiel de sa population soit ailleurs. 
 

 
Azuré de la coronille 

 
Aussi, la Petite prairie abrite 9 espèces d'Orthoptères. Le cortège est constitué à la fois de sauterelles et de 
criquets qui semblent se répartir suivant un gradient d'humidité et de densité de végétation. Ainsi, les 
Conocéphales représentés par 3 espèces et Mecosthetus se retrouvent dans la végétation haute proche de l'eau. 
La Grande sauterelle verte et les Chortippus principalement dans les herbes hautes sèches. 
 



 
Enfin, Pezotettix giornai se retrouve principalement dans la zone intermédiaire qui se situe entre les surfaces de 
sol à nu (caillouteux) et les herbes hautes. Notons que la présence des Conocéphales bigarrés et des roseaux est 
intéressante pour le Rhône où ses espèces sont très localisées aux zones humides. 
 
 Suivi des reptiles (LPO, SMIRIL, 2012 – 2016) : 

 
En 2012, 4 plaques à reptile étaient installées sur la petite prairie : n°4/5/6/7. 
 

 

 
Répartition des reptiles recensés au cours de l’étude 

 



Couleuvre verte et jaune :  
Sur le territoire d’étude, la Couleuvre verte et jaune utilise la majorité des habitats de la zone étudiée (zones 
humides, zones ouvertes et zones fermées) : c’est une espèce ubiquiste. 
Elle est le serpent le plus fréquemment observé sur le territoire d’étude, avec de nombreuses données provenant 
également des agents du SMIRIL, des associations intervenant sur le site et de quelques promeneurs. 
On constate que l’espèce affectionne particulièrement les zones de lisières bien stratifiées (plaque 4) connectées 
par des corridors. Par "lisière bien stratifiée", on entend une lisière formant une vraie transition prairie-bois avec 
les étages de végétation intermédiaires (strates herbacée haute, buissonnante, arbustive et arborescente). Ces 
zones servent à la fois pour les déplacements des individus, leur thermorégulation, dans la recherche de sites de 
ponte et lorsqu’ils se mettent en chasse. 
Aucun juvénile de Couleuvre verte et jaune n’a été contacté à vue ou sous plaque durant la période d’éclosion, à 
partir du mois d’août. Les juvéniles sont discrets et n’ont pas besoin de passer autant de temps que les adultes à 
thermo réguler. 
Couleuvre à collier : 
On la retrouve dans l’ensemble des biotopes humides de la zone d’étude : au niveau des mares. Les individus 
observés à vue ont été repérés dans des postures de recherche de chaleur (thermorégulation) ou en chasse. 
On constate qu’elle affectionne particulièrement les zones humides évoluées ou la végétation naturelle de type 
roselière abonde et où l’on constate la présence d’amphibiens. 
La plaque 5 a permis de recenser quelques adultes mais également des juvéniles, ce qui confirme que les 
Couleuvres à collier se reproduisent sur le site. 
La population proche de la Ferme aux Loups n’a potentiellement qu’un seul site de ponte localisé à 10 m de la 
plaque 6 (amas de joncs, massette), dans le sillage d’une coulée de Blaireau (un prédateur potentiel). 
Couleuvre vipérine : 
En raison de ses exigences écologiques, la Couleuvre vipérine est contactée uniquement sur la mare la plus 
évoluée (où l’on dénombre la plus grande diversité d’amphibiens et d’alevins). 
L’aptitude de la Couleuvre vipérine aux déplacements aquatiques lui confère une bonne capacité de dispersion, 
cependant elle demeure plutôt discrète sur le territoire de la zone étudiée. 
Cette espèce, peut parfois rester près de 20 minutes immergée, ce qui rend les observations à vue plus difficiles. 
Sur la plaque 5, placée contre la roselière de la mare, l’espèce a été contactée à plusieurs reprises : 2 juvéniles et 1 
adulte. Ces juvéniles, observés entre avril et juin, sont des individus provenant d’une seconde ponte datant de 
l’automne 2011. Cette deuxième ponte témoigne donc des capacités reproductrices de l’espèce et de l’abondance 
de la ressource en nourriture de cette mare. 
Cette micro-population ne dispose actuellement que de très peu de sites de ponte faciles d’accès. En effet, seule 
une mare parmi les 4 existantes est assez évoluée pour accueillir une large diversité d’espèces dont se nourrit 
cette couleuvre et proposer des abris naturels. 
Orvet fragile : 
L’Orvet n’a été contacté qu’une seul fois au niveau de la plaque 6, localisée en milieu ouvert, dans la lisière faisant 
face à la prairie où se trouve le chapelet de mares. Du fait de la discrétion de ses mœurs et de son activité 
souterraine l’état de la population présente sur la zone du SMIRIL ne peut être correctement évalué. 
Cependant le faible nombre de micro-habitats favorables (murets et tas de bois avec un tapis de mousse bien 
développé) et bien exposées ne favorise pas la présence d’une population importante. La recherche de cette 
espèce doit être orientée vers les strates de litière fournie de la zone d’étude. 
Afin d’affiner les recherches, il serait intéressant de développer les prospections au niveau des lisières denses, 
garantissant quelques zones ouvertes et rocailleuses idéales, et de changer le type de plaque pour passer au bois. 
De plus, il s’avère que les différents types de plaques utilisés cette année ne sont pas les plus attractifs pour 
l’espèce qui apprécie plutôt les abris en bois. 
Lézard des murailles : 
Il est contacté très régulièrement sur les plaques, car contrairement à d’autres reptiles, il recherche un 
ensoleillement direct. Pour ces raisons, il n’était pas rare de l’observer au début et à la fin de l’hiver. 
Les habitats dans lesquels il a été contacté correspondent à des milieux aménagés, urbanisés ou avec la présence 
d’abris : murets, Ferme aux Loups. 
Le muret réalisé au milieu du chapelet de mares a été rapidement colonisé par l’espèce. On le rencontre 
également au niveau de la Ferme aux Loups, lieu dans lequel il trouve aisément des zones d’ensoleillement et 
quelques anfractuosités. 
Le couvert boisé crée de nombreuses zones ombragées qui ont pu engendrer des micro-populations quelque peu 
isolées. Celles-ci peuvent rencontrer des difficultés en termes de connexion. 



Propositions d’aménagements en faveur des reptiles :  
 

 
 

 
 

En 2013, les données sur les inventaires des reptiles montrent le contact de seulement 3 couleuvres vertes et 
jaunes au niveau de la petite prairie. 



En 2014, ce sont 10 couleuvres vertes et jaunes qui ont pu être inventoriées. 
Pour l’année 2015, le suivi des reptiles ne s’est pas effectué sur cette zone. 
Enfin, en 2016, le suivi des reptiles à la petite prairie a permis de recenser 4 couleuvres vertes et jaunes et une 
couleuvre vipérine. 
 

 Suivi de l’avifaune (APUS, V. Gaget, 2012) : 
 

Tableau récapitulatif et graphique correspondant des espèces observées sur les prairies de l’île de la Table Ronde 
 
Légende :  
X : espèces observées pendant les suivis quadrats, ne nichent pas sur le site  
Nombre : nombre de couples recensés et confirmés 
(Nombre) : Nombre maximum d'oiseaux observés en simultané / nombre de couples potentiels 
En jaune : les espèces d’intérêt patrimonial et d’intérêt local  
En rouge : les espèces les plus représentées sur la zone d’étude 
1,5 ha de prairie, zone d’étude de 5 ha. 
 

Nom vernaculaire Nom  Scientifique 2008 2009 2010 2012 

Bergeronnette grise Motacilla alba     

Bihoreau gris Nycticorax nicticorax     

Buse variable Buteo buteo   x  

Bondrée apivore Pernis aviporus x  x  

Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus    0 (1) 

Bruant zizi Emberiza cirlus     

Canard colvert Anas platyrhynchos     

Chardonneret élégant Carduelis carduelis     

Chouette hulotte Strix aluco   x  

Corneille noire Corvus corone x 1 1 1 

Cygne tuberculé Cygnus olor     

Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris  1 0 (1)  

Epervier d’Europe Accipiter nisus     

Faisan de Colchide Phasianus colchicus     

Faucon crécerelle Falco tinnunculus     

Faucon hobereau Falco subbuteo 0 (1)    

Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 3 6 10 9 

Fauvette passerinette Sylvia cantillans x    

Gallinule poule-d’eau Gallinula chloropus 1 1   

Geai des chênes Garrulus glandarius   1 2 

Gobemouche gris Muscicapa striata     

Gobemouche noir Ficedula hypoleuca     

Grand cormoran Phalaroscorax carbo     

Grimpereau des jardins Certhia brachydactyla  1 1 2 

Grive draine Turdus viscivorus 0 (1)    

Grive musicienne Turdus philomelos 0 (1) 1 1  

Goéland leucophée Larus cachinnans     

Grosbec casse-noyaux Coccothraustes coccothraustes     

Héron cendré Ardea cinerea     

Hypolaïs polyglotte Hippolais polyglotta 1 (2) 1 1  

Locustelle tachetée Locustella naevia     

Loriot d’Europe Oriolus oriolus 0 (1) 2 x 1 (2) 

Martin pêcheur Alcedo atthis x    

Merle noir Turdus obscurus  2 2 2 

Mésange à longue queue Aegithalos caudatus 1 1 1 (2) 1 

Mésange bleue Parus caeruleus 0 (1) 1 2 1 

Mésange charbonnière Parus major 4 2 5 (10) 6 

Milan noir Milvus migrans 2  1 4 

Moineau domestique Passer domesticus     

Mouette rieuse Larus ridibundus     

Pie bavarde Pica pica     

Pic épeiche Dendrocopos major 1 1 1 1 

Pic épeichette Dendrocopos major   1 x 

Pic noir Dryocopus martius   1  

Pic vert Picus viridis 1 1 1 1 

Pigeon colombin Columba oenas  1  1 

Pigeon ramier Columba palumbus 0 (1) 2 1 x 

Pigeon de ville Columba livia     

Pinson des arbres Fringilla coelebs     



Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli     

Pouillot fitis Phylloscopus trochilus   x  

Pouillot véloce Phylloscopus collybita 1 (2) 1 2 2 

Rossignol Philomèle Luscinia megarhynchos x   x 

Rougegorge familier Erithacus rubecula 6 (8) 4 3 7 

Tarin des aulnes Carduelis spinus x    

Rougequeue  noir Phoenicurus ochuros     

Tarier pâtre Saxicola torquata     

Tourterelle turque Streptopelia decaocto     

Troglodyte mignon Troglodytes troglodytes 1 (2) 1 1 (2) 2 

Verdier d’Europe Carduelis chloris     

TOTAL   : 

23 espèces 
19 
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25 
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20 
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Une trentaine d’espèces sont observées sur la zone d’étude et de 17 à 19 espèces y nichent régulièrement. 
Après 5 années de suivis, le nombre de couples a augmenté de 36% sur cet espace, passant de 33 à 45 couples.  
Nous noterons : 

 La disparition de l’Etourneau sansonnet, Grive musicienne d’Hypolaïs polyglotte et du Pigeon ramier  

 L’apparition du Bruant des roseaux. 

 Aucune espèce ne voit ses effectifs décroitre.  

 La hausse sensible du Geais des chênes, Grimpereau des jardins, Milan noir, Rougegorge familier, et 
Troglodyte mignon.   

 La présence seulement une année mais sans continuité de la Gallinule poule d’eau, Pic noir et du  
Pigeon colombin    

 Le maintien des effectifs de Corneille noire, Fauvette à tête noire, Loriot d’Europe, Merle noir, 
Mésange à longue queue, Mésange bleue, Mésange charbonnière, Pic épeiche, Pic vert et Pouillot 
véloce.  

La plupart des espèces maintiennent leurs effectifs de 2010 à 2012.  

Commentaires sur la gestion de la petite prairie : 

La Petite prairie est avant tout un espace à vocation pédagogique. La zone ouverte est restreinte. Mais cet espace 
a bénéficié pendant ces 10 dernières années d’un espace buissonnant dense sur sa partie Ouest avec une hauteur 
de strates de 2.5 m. Aujourd’hui la hauteur de la strate arbustive est à plus de 5 mètres. Cet espace ne doit plus 
être considéré comme un espace buissonnant mais comme un espace boisé.  

 Les activités pédagogiques pratiquées dans cet espace n’ont pas eu d’effets négatifs sur les 
populations d’oiseaux.  

 La disparition de l’Hypolaïs polyglotte est imputable à l’accroissement de la hauteur de strate du 
boqueteau entourant la grande mare. Une rotation sur 5 ans est préconisée : le boqueteau devrait 
être scindé et coupé à blanc l’année N et sa deuxième partie mise à blanc l’année N+2 ou l’année N+3 
avec une remise à blanc après 5 ans, même si ici les zones buissonnantes sont de petites surfaces 
adossées au milieu forestier. Notons que la zone buissonnante au sud de la petite prairie n’accueille 
aucune espèce d’oiseau.  



  L’apparition du Bruant des roseaux est la réussite de l’implantation d’une roselière dans la grande 
mare. Pourrait-elle être maintenue en l’état ou voir sa densité s’accroitre ?  
Par ailleurs le Bruant des roseaux niche précocement dans les roselières ; il pourrait ne pas être gêné 
par les activités pédagogiques plus généralement réalisées en fin de printemps.   

 Les espèces des milieux forestiers continuent de voir leurs effectifs croitre ou au moins se maintenir.  

 Le cas particulier du Milan noir : les effectifs de Milan noir dans cette zone d’étude sont relativement 
importants alors que nous nous inquiétions de son éventuelle disparition de la zone en 2010 (passant 
de 1 à 4 couples). Les Milans noir ont su trouver ici des espaces propices à l’installation de leur aire : 
relativement loin de la présence de l’homme et de ses déplacements, avec des arbres suffisamment 
hauts et dégagés sur une face pour permettre l’envol de la couveuse. Le maintien de sentiers de 
promenade et la limitation des sentiers pénétrant dans le milieu boisé ou sur les rives ont permis de 
maintenir des zones suffisamment protégées pour la reproduction du Milan noir. 

 La Gallinule poule d’eau a déserté la Grande mare : la diminution de la surface de la Grande mare, la 
limitation des plantes aquatiques sur une partie de la surface et l’accroissement des activités 
pédagogiques sur cet espace pourraient en être les causes.  

 Le Pic noir s’était installé dans les platanes de la ferme au Loup. Les travaux sur les platanes fin 2010 
pourraient être la cause de son déménagement non loin de là et toujours sur l’ile de la Table ronde. 
Le Pigeon colombin semble avoir pris sa place dans le platane.  

Temporalité des actions liées/temps de travaux 
 
Année  Actions  Temps d’intervention total 

2013 
 

Coupe rejets Saule et Peuplier 4h 

Fauche  4h 

Ramassage  20h 

Coupe rejets ligneux grande mare  2h 

Arrachage Massette  1h30 

Mise en route BV 1h 

Evacuation Massette   0h30  

Gestion des ligneux  4h 

2014 
 

Fauche  9h30 

Ramassage  3h30 

Suivi chantier 0h30 

Coupe rejets Peuplier et Saule 6h 

2015 Ratissage herbe coupée 2h 

 


